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MARIE FERRARELLA
« Je suis née ma plume à la main, ce qui a dû singulièrement compliquer l’accouchement de ma mère », plaisante Marie Ferrarella.
Prolifique auteur de romans née en Allemagne fédérale de parents polonais, Marie n’a que quatre ans lorsque sa famille émigre aux Etats-Unis. Durant toute une année, Marie et les siens explorent la côte Est de ce pays avant de s’installer enfin à New York. C’est dans cette ville qu’elle rencontre celui qui deviendra l’amour de sa vie, Charles Ferrarella, à l’âge de quatorze ans.
Marie entreprend des études de théâtre au Queens College, mais, de mois en mois, son intérêt pour les feux de la rampe s’émousse à mesure que s’éveille son intérêt pour l’écriture. Son diplôme d’anglais en poche, devenue spécialiste de la comédie shakespearienne, Marie part vivre avec sa famille en Californie du Sud, où elle réside encore aujourd’hui. Sept interminables semaines plus tard, Charles décide qu’il lui est impossible de vivre sans elle et vient la rejoindre en Californie pour l’épouser.
Marie, auteur de plus de cent romans, a un but avoué : distraire ses lecteurs, les faire rire, les rendre heureux. C’est, dit-elle, ce qu’elle préfère dans l’existence — mis à part une soirée romantique avec son mari.
Son plus grand souhait : que ses nombreux et fidèles lecteurs éprouvent autant de plaisir à lire ses romans qu’elle en a éprouvé en les écrivant.



Prologue
Connor O’Hara avançait avec précaution le long de la voie ferrée déserte. Pâle, froide, la clarté de la lune l’enveloppait, tel un suaire glacé.
Sa vie venait de prendre un tour bien étrange…
Il avait à peine découvert l’existence de son fils que déjà l’enfant courait un danger mortel. En ce moment même, des hommes qu’il ne connaissait pas quelques mois plus tôt tentaient de sauver son enfant au péril de leur propre vie… Avec courage et sous la seule protection de l’obscurité, ceux-ci étaient en train de ramper à travers les fourrés vers la raffinerie sucrière qui se trouvait un peu plus haut, et où, selon les indications qu’on lui avait données, se trouvaient les ravisseurs du petit Chase. L’entreprise exigeait beaucoup de courage, et pourtant ces hommes s’étaient tous portés volontaires sans hésiter.
Comme il arrivait aux abords de la raffinerie, la porte du bâtiment s’ouvrit et la faible lueur d’une lanterne lui permit d’apercevoir deux silhouettes.
Janelle Davis s’avançait sans se presser. Dans ses bras, elle tenait l’enfant. Un homme la suivait. Petey sans doute.
Malgré le peu de lumière, Connor distingua parfaitement la lueur de triomphe qui étincelait dans le regard de la ravisseuse et le sourire cynique qui déformait son visage.
— Ainsi vous voilà…, déclara-t-elle sur un ton affecté. Remarquez, j’étais sûre que vous viendriez. A cause du gamin, ajouta-t-elle en jetant un coup d’œil sur l’enfant qu’elle portait.
Pour la première fois de sa vie, Connor éprouva une haine si violente qu’un nœud lui serra la gorge au point de l’étouffer. Il dévisagea la jeune femme qui avait enlevé son fils. Combien d’autres méfaits avait-elle commis ? Seul le Ciel le savait… Arrogante, le regard victorieux, elle se tenait à quelques pas de Petey, cet homme qui s’était fait passer pour lui au cours des mois précédents.
La peur se mêlait à la haine dans le cœur de Connor. Oui, il avait peur pour l’enfant endormi dans les bras de Janelle, cet enfant qu’il ne connaissait pas et qui était pourtant le sien. Sans le moindre état d’âme, cette femme dénuée de scrupule était capable de le tuer si elle l’estimait nécessaire. Pour elle, Chase n’était rien de plus qu’un pion sur l’échiquier de son ambition, rien d’autre qu’une petite poupée de chiffon qu’elle plierait à tous ses caprices.
Connor ne savait pas si ses amis avaient réussi à se poster où ils l’avaient prévu. Aussi, par prudence, il essaya de gagner du temps. Le regard fixé sur Janelle, un seul mot lui vint aux lèvres :
— Pourquoi ?
La jeune femme haussa les épaules d’un air insouciant, mais l’éclat de son regard révélait à quel point elle savourait cet instant de victoire.
— Tout le monde n’a pas la chance d’être né riche…
A ces mots, son sourire se fit plus cruel.
— … et c’est important pour une femme de penser à son avenir, ajouta-t-elle.
Elle resserra son étreinte sur le bébé tandis que son regard glissait sur la valise que Connor tenait à la main.
— Vous avez l’argent ? demanda-t-elle.
Connor souleva la valise.
— Oui, il est là.
D’un regard acéré, elle inspecta les environs. A part la voiture que Connor avait garée plus loin, aucun véhicule n’était en vue. Exactement comme elle l’avait demandé.
— Vous êtes seul ?
Le visage de Connor demeura impassible, mais la haine qu’il dissimulait tant bien que mal était toujours aussi virulente.
— J’ai suivi vos instructions à la lettre.
Janelle laissa échapper un petit rire. Elle éprouvait tant de plaisir à s’amuser de son interlocuteur que l’impatience croissante que semblait manifester Petey à ses côtés lui échappait totalement.
— C’est bien dommage que vous ne soyez pas resté dans votre ranch, Connor. Cela nous aurait fait gagner beaucoup de temps à l’un comme à l’autre, et nous aurait épargné bien des tracas !
Subitement, son sourire disparut et elle redevint la femme d’affaires à part entière.
— Prends la valise, Petey, ordonna-t-elle.
Connor eut un mouvement de recul au moment où Petey avançait la main pour s’en emparer.
— D’abord, donnez-moi mon fils.
— L’amour paternel… Comme c’est touchant ! ricana Janelle. Tu vois, Petey, nous aurions dû demander plus de cinq millions. Ce père modèle aurait été prêt à cracher davantage en échange de son rejeton !
Connor savait qu’il lui fallait absolument éloigner Chase de cette femme. Son plan ne pouvait pas se dérouler normalement si l’enfant courait le moindre danger.
Petey regarda sa femme d’un air inquiet. Qu’était-elle encore en train de manigancer ? Ils avaient à portée de main ce qu’ils avaient demandé. Pourquoi jouait-elle au plus malin ?
— Allez, Janelle, rends-lui son gosse !
Le regard exaspéré que cette dernière lui jeta le figea sur place. Une fois de plus, il venait d’y lire à quel point elle le méprisait.
— Prends d’abord la valise, imbécile !
Sachant qu’elle ne céderait pas, Connor tendit la mallette à Petey.
Ce dernier se baissa, posa la valise devant lui à même le sol et l’ouvrit, les mains tremblant d’avidité. Puis il se tourna vers Janelle et la regarda par-dessus son épaule en souriant.
— C’est bien ça ! Tout est là !
Janelle s’avança afin de vérifier elle-même. La valise était remplie de liasses soigneusement alignées.
— Nous ne saurons pas si le compte y est tant que nous n’aurons pas regardé de plus près, crétin !
— Vous trouverez la somme demandée, déclara Connor. Je ne prends pas de risque quand il s’agit de la vie de mon fils.
Janelle afficha un air suffisant et l’observa un instant en silence.
— Oui, bien sûr… Ferme la valise, Petey.
Ce dernier obéit docilement et se redressa.
— Maintenant, dirige le revolver sur notre invité, et si quelque chose ne se passe pas comme prévu, règle-lui son compte immédiatement. Ensuite, descends le gosse !
Un sourire satisfait sur les lèvres, elle tendit l’enfant à Connor.
Pour la première fois, ce dernier sentit le corps de son fils contre le sien, mais il ne s’accorda pas le temps d’analyser les émotions qui le traversèrent.
C’était maintenant ou jamais !
D’un geste brusque, il écarta Janelle de son chemin et se précipita vers l’abri protecteur de la raffinerie.
Aussitôt, des cris furent suivis d’un échange de coups de feu.
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Riche et influente, la famille Maitland est unie par des
liens indestructibles. Mais le jour ot un bébé est retrouvé
abandonné sur les marches de la clinique Maitland,

le scandale éclate : et si le pére de ce bébé était un des leurs ?

MARIE FERRARELLA
Le bébé du miracle

Enfin réunis ! Lacy et Connor, les parents du bébé découvert
un an plus t6t sur les marches de la maternité Maitland,
mélent leurs larmes de joie et leurs rires & ceux de leur enfant.
Et tandis que ’heureux papa ne se lasse pas de contempler
son fils, Lacy de son c6té se prend 4 réver de former un jour
avec Connor et le bébé une vraie famille...

Pourtant, tout au fond d’elle-méme, Lacy n'ose pas vraiment
croire 4 son bonheur. D’abord parce que Connor ne lui a

pas encore dit qu’il 'aimait — bien qu’elle ait lu dans ses
yeux qu’il n’avait pas oublié leur merveilleuse et unique nuit
d’amour. Ensuite, et surtout, parce qu'elle craint qu’il ne
veuille jamais s'unir avec elle, lui qui appartient a la plus riche
et la plus influente famille d’Austin.
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